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RESUMEN: On donne ici des résultats récents sur les monuments mégalithiques du Morbihan (site de 
Lannec Er Gadouer), et quelques idées sur la monumentalité funéraire et le Néolithique des régiones atlantiques. 
SUMMARY: In this article, we gives the last results on the megalithic monuments of Morbihan (site 
of Lannec er Gadouer), and some ideas over the funerary monumentality and the Neolithic of the Atlantic areas 
of Europea. 
La conférence donnée en mars 2001 à l'Université de Navarra 1, traitant de l'histoire 
des recherches sur le Mégalithisme en Bretagne et mettant l'accent sur ses résultats les plus 
récents, a tenté de démontrer que l'exposition d'une telle figure imposée ne peut être pensée 
en dehors du problème plus général du "premier" Néolithique en ces régions atlantiques de 
l'Europe. C'est en réalité la mise en perspective du plus grand nombre de sujets, souvent dis-
joints par les différents analystes, qui donne sens à la question particulière de la monumenta-
lité funéraire, et de ses caractères les plus singuliers relevés au long du littoral armoricain. 
Ce travail de synthèse vient d'être proposé au lecteur, et nous renvoyons à cet ouvra-
ge précis nos collègues de la Péninsule Ibérique pour qu'ils en remontent les lignes de force 
et en évaluent les principaux acquis (Cassen, 2000). Nous profiterons seulement de l'occa-
sion offerte pour reprendre, par le texte et l'illustration, certaines des avancées de cette 
recherche, base d'un prochain élan. 
Nous partirons d'un résumé stratigraphique sur le site de Lannec Er Gadouer (Erde-
ven, Morbihan) pour effleurer le domaine des tertres funéraires ne contenant pas de tombes à 
couloir, et nous verrons combien cette contribution a pu influer sur une meilleure résolution 
du cadre chrono-culturel (la part symbolique reconnue à l'architecture générale du sépulcre 
n'étant pas ici abordée). C'est d'ailleurs en prenant appui sur cette base documentaire tout en 
sollicitant un tel champ de réflexion que bien des axes d'investigations au sein du laboratoi-
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re se sont naturellement développés au cours des dernières années. Cela dit, nous limiterons 
cette fois le propos: 
1) Aux résultats principaux aidant à la périodisation du tertre d'Erdeven, 
2) qui permettent une synthèse chrono-stratigraphique régionale, 
3) confortée par une étude spécialisée sur les vases à anses internes, mais envisagée à 
l'échelle européenne, 
4) autorisant au final un tour d'horizon sur la tradition céramique castellic, emblema 
tique de ces régions. 
I. PROBLÉMATIQUE DE DÉPART 
A défaut d'indices abondants sur les structures d'habitations, l'Armorique dispose, en 
matière d'architectures funéraires mégalithiques, de rares typologies de référence élaborées, 
perfectionnées et réagencées au fur et à mesure des contributions de chaque chercheur. Enco-
re incomplètes et, malgré les limitations des procédures typologiques, elles présentent l'in-
térêt primordial de mettre en avant la structuration de l'espace interne, à travers même la ter-
minologie employée qui précise qu'il s'agit avant tout, de tombes à couloir: tombes à couloir 
avec chambre simple bien différenciée, tombes à couloir et chambres compartimentées, tom-
bes à couloir et chambres évasées etc. . (Boujot et Cassen, 1992 ; Boujot, 1993). 
Ce procédé de classification repose donc sur une organisation spatiale interne des 
tombeaux en deux parties principales, une chambre et un accès, autour desquelles s'organise 
un schéma évolutif reconnu par différents chercheurs et qui se traduit, aussi bien en plan 
qu'en élévation, par un développement de la chambre au détriment du couloir d'accès et de 
l'enveloppe tumulaire environnante. 
On dispose ainsi, pour l'Armorique, d'une séquence typologique des sépultures méga-
lithiques qui n'est pas pour autant pétrifiée mais animée par une évolution dynamique con-
duisant des premières tombes à couloirs jusqu'aux allées sépulcrales. L'idée d'utiliser les 
principes mécaniques de cette évolution, pour en remonter le cours à la recherche d'éléments 
pouvant préfigurer ces innovations déjà parfaitement architecturées, nous a conduits à recon-
sidérer les grands tumulus carnacéens et surtout les "tertres tumulaires" (ou tertres à coffres 
multiples). Nous y avons découvert, en effet, des dispositifs réunissant les conditions d'é-
mergence des premières tombes à couloir, c'est-à-dire présentant divers caractères intermé-
diaires entre l'unité spatiale élémentaire que représente la fosse enterrée et la structure com-
posite munie au moins d'une chambre et d'un couloir d'accès, complètement dressée à la sur-
face du sol pour être incluse à l'intérieur de systèmes monumentaux parfois complexes. 
L'examen des rapports et documents décrivant les structures rencontrées lors des 
anciennes explorations de ces monuments, nous apprend : 
- que les structures internes, parfois semi-enterrées, délimitent surtout des espaces 
enclos; toutefois, la mention d'une "entrée" dans le caveau du grand-tumulus du Mané er 
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Hroëck à Locmariaquer (Morbihan), ajoutée à la découverte d'un accès "transitoire" menant 
à celui d'Er-Grah (Locmariaquer), dénote l'existence de premières formes d'accès latéraux; 
- que ces constructions, bâties en maçonnerie sèche, affectent la forme d'une voûte, 
trait technique évoquant les encorbellements caractéristiques des premières tombes à couloir; 
les caveaux nichés à l'intérieur des grands tumulus carnacéens présentent, pour variante, un 
procédé d'élévation des parois à l'aide d'énormes blocs disposés non pas verticalement, mais 
horizontalement, en assises légèrement décalées les unes par rapport aux autres; 
- que depuis la simple chape de terre qui recouvre ces installations, jusqu'aux masses 
absolument gigantesques qui peuvent les englober dans les grands tumulus du type St-Michel 
à Carnac (Morbihan), les structures externes semblent répondre à un schème évolutif symé-
trique de celui esquissé pour les tombes à couloir; la masse des grands tumulus, complète-
ment disproportionnée par rapport au volume des tombes qu'elle contient, apparaît, dans plu-
sieurs cas, essentiellement composée d'épaisses couches de "vasses desséchées" consolidées 
en surface d'une guangue de pierre sèche; les tertres, essentiellement composés de sédiments 
environnants (limons ou argiles), montrent, parfois, une même couche de sédiment blanc, très 
dure, d'origine hydromorphe, s'apparentant aux couches évoquées si caractéristiques de la 
structure des grands tumulus ; 
- que des cendres furent retrouvées à l'intérieur du caveau du tumulus St-Michel et 
dans les petites structures nichées à l'intérieur des tertres de Mané Pochât et de Mané Ty Ec 
à Carnac, interprétées comme des ruches à crémation; des débris d'os humains non calcinés 
ont également étés retrouvés dans le caveau du grand tumulus de Tumiac à Arzon (Morbihan) 
et l'empreinte d'un squelette désagrégé, disposé en position repliée, dégagé dans le caveau 
central du Mané-Lud à Locmariaquer. 
Ces développements ont provoqué de nouvelles possibilités d'interprétation du cadre 
chrono-culturel de la région morbihannaise, et permettent de situer "l'origine" du mégalit-
hisme armoricain dans un cadre beaucoup plus général d'apparition des sépultures monu-
mentales en Europe. Les implications de cette recherche par rapport aux processus de néolit-
hisation de la France de l'ouest continuent d'être étudiées. Du point de vue des architectures 
funéraires, le but de cette étude est de révéler la variété des dispositifs liés à ces deux caté-
gories de monuments afin de poursuivre la mise au point d'une procédure typologique per-
mettant de préciser et de compléter la séquence évolutive des tombes à couloir, jusqu'à la 
recherche d'un lien avec les tombeaux mésolithiques (notamment ceux de Téviec et de Hoè-
dic). Pour cela, et afin d'enrichir les informations jusqu'alors collectées dans des sources 
bibliographiques datant de la fin du siècle dernier et du début de ce siècle, l'ouverture de nou-
veaux chantiers, notamment sur le tertre de Lannec-er-Gadouer à Erdeven (Morbihan), nous 




II. L'EXPÉRIENCE DE LANNEC ER GADOUER EN ERDEVEN (BRETAGNE) 
Le tertre funéraire de Lannec er Gadouer présente une masse de terre orientée est-
ouest, allongée sur une cinquantaine de mètres (fig. la-lb), constituée des sédiments super-
ficiels environnants mais également de limons hydromorphes, limitée par un muret de pierres 
et un fossé continu de faible profondeur. C'est dans le tiers occidental du tertre qu'est enfouie 
une structure mégalithique sans couloir d'accès dans laquelle fut recueilli un lot d'objets dis-
posé sur un plancher rocheux (fig. 2). Un premier ensemble comprenait une céramique, une 
lame de hache en fibrolite, une pendeloque en jaspe vert, une perle en lignite, un taraud en 
quartz; un second dépôt réunissait un prisme de quartz brut et un autre fragment de cristal, 
mais débité en lame et marqué à une extrémité d'un début de perforation. Un troisième dépôt 
consistait en une petite dalle piquetée faisant ressortir une "crosse" très ouverte. 
Une série radiocarbone permet de dater la construction du tertre au milieu du Ve millé-
naire av. J.-C. Cette catégorie de monuments, à constitution majoritairement sédimentaire et 
plan trapézoidal, est largement inventorié tout au long de la Bretagne-sud, en particulier 
autour de groupements significatifs, entre Ria d'Etel et presqu'île de Rhuys, sur les hauteurs 
des landes de Lanvaux, enfin en presqu'île guérandaise. Lannec er Gadouer est placé au coeur 
d'un complexe archéologique, sur une aire géographique restreinte, qui rassemble des cairns 
enserrant des tombes à couloir aux plans variés, des tertres allongés ou circulaires recouvrant 
des coffres quadrangulaires ou circulaires, des enceintes courbes (en "croissant") ou rectan-
gulaires et des alignements de menhirs dressés sur plusieurs files parallèles, enfin des habi-
tats domestiques contemporains de cette étape du Néolithique que l'on situe entre 4600 et 
3700 av. J.-C. 
- La séquence stratigraphique (fig. 3 à 6) 
Stratigraphies de construction, stratigraphies verticales, le site de Lannec er Gadouer 
permet au terme de cinq années d'enquêtes, grâce à des recoupements et des superpositions 
d'unités lithologiques bien individualisées, de faire se succéder quelques grandes phases his-
toriques d'occupation, que l'on peut grossièrement situer entre la fin du Vlème et la fin du 
IVème millénaire avant J.-C. 
1) L'étape la plus ancienne est très certainement illustrée par des fosses découvertes en faça-
de (n° 1, 3,4), initialement prises sous les éboulis du tertre. L'ensemble clos de la fosse n° 1 
réunissant des lames et des armatures microlithiques -dont une pointe de Sonchamp- renvoie 
à l'ensemble du Mésolithique final mieux connu sur le bassin ligérien, pour ne pas citer la 
partie occidentale du bassin de Paris. La question posée est celle de l'appartenance chrono-
culturelle: contemporanéité avec le téviécien finissant ou étape intermédiaire entre ce com-
plexe et le "Néolithique" le plus ancien des définitions traditionnelles? 
2) Le second ensemble des fosses sous-jacentes au monument (n° 2, 5, 6), que nous envisa-
gions un temps comme contemporaines des précédentes, illustre probablement une seconde 
étape chronologique. Les fosses sont couvertes de dalles de granité affaissées à l'intérieur des 
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cavités alors que leurs homologues précédentes n'en contenaient aucune, et les objets dépo-
sés ont évolué dans un espace vide et non pas colmaté comme c'était le cas en façade. Ceci 
est corroboré par l'infiltration du limon blanc du tertre dans la fosse 2. En l'absence de don-
nées complémentaires et compte-tenu des difficultés d'interpréter ces différences comme 
deux aspects fonctionnels au sein d'une nécropole, nous préférons y voir, pour l'instant, le 
reflet d'un trait évolutif des manières d'inhumer. 
On ne sait encore avec certitude si les dalles adjacentes recouvertes par le tertre, dont deux 
d'entre elles étaient encore dressées, sont contemporaines de cette ambiance mésolithique 
final/Néolithique ancien, partie intégrante d'une éventuelle structuration de l'espace funérai-
re (pour ne pas parler de stèles...), ou s'il s'agit plus prosaïquement -mais nous n'y accordons 
qu'un moindre crédit- de dalles apportées en vue de la constitution du caveau et abandonné-
es là.... 
3) A proximité de ces fosses, à la couverture encore visible, sont abandonnés des lots de céra-
miques du Castellic ancien. Si tout le paléosol a livré, sur l'ensemble des zones ouvertes à la 
fouille, un nombre significatif de céramiques attribuées à cette même tradition, seule la région 
qui sera celle choisie pour implanter le caveau mégalithique révélera une telle concentration 
de vases, en relative connexion, décorés des signes Castellic caractéristiques. Soit on y verra 
un dépôt de fondation, dans toute l'acception extensive du terme, soit il s'agit banalement des 
restes des constructeurs du monument, restes témoignant d'activités domestiques; dans ce 
dernier cas, on peut déconnecter ces restes de la période de construction proprement dite ou 
bien au contraire y voir encore l'image d'une occupation du sol au moment même des pre-
miers travaux d'aménagement. La contemporanéité de ces vestiges avec le tertre recouvrant 
la fosse 6 semble indécidable... 
4) Un demi-cercle de pieux en bois, ouvert à l'est, marque enfin très exactement au sol la 
future emprise du caveau; il y a loin de croire qu'une telle coincidence est le seul fruit du 
hasard. Cette superstructure est mêlée et ceinte d'une mince couche d'ocre, mais en fin de 
compte la destination de son agencement reste conjecturale. 
5) Un second tertre est construit (étant entendu qu'il s'agit bien du premier à être vraiment en 
rapport avec le caveau principal) dont il est difficile d'apprécier la hauteur tant la compaction 
des sédiments a pu jouer au cours des âges, sédiments eux-mêmes sujets dans un premier 
temps à une phase "d'expansivité" bien connue (dans un rapport physique qui permettrait 
quelques calculs simples pour restituer un volume initial) dès lors qu'on les extrait du sol 
naturel. Ce tertre avait-il pour fonction de recouvrir les fosses 2 à 6? On peut en douter dans 
la mesure où il semble établi, au moins pour la fosse 5, que l'apport des sédiments s'est fait 
sur des structures effondrées ou que la manutention même a provoqué ce bouleversement 
observé en fouilles. 
6) Le caveau mégalithique est implanté dans une fosse de fondation creusée dans le tertre en 
question, ou encore au creux d'une dépression laissée libre dans la masse des sédiments (par 
un clayonnage?) pour, peut-être, faciliter l'implantation des orthostates aux pieds desquels, à 
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la différence de toutes les tombes à couloir régionales implantées à la surface du sol, ne figu-
re aucun calage, ceci pouvant expliquer cela. La question à démêler est celle de la structure 
8 reconnue sous la dalle de plancher: s'agit-il de l'implantation préalable d'un contenant en 
matière périssable au sein de cette grande fosse? Le tout étant recouvert par la dalle en gra-
nité sur les bords de laquelle seront finalement rabattus les orthostates? 
7) Le second épisode sédimentaire "monumental" finit d'englober la masse du caveau mais 
avec un apport de limons hydromorphes directement au contact de son versant oriental, en 
s'opposant de facto par moitié (et par la pensée...) à l'épandage d'ocre sur le sol d'assise à 
l'ouest. Ce limon hydromorphe est également ajouté sur le pourtour du tertre primitif et sem-
ble faire fonction de masse bordière de contention ou/et participer d'un rite particulier lié à la 
nature et à l'origine de ces terres. Le dessin en plan de cet apport différencié marque sa fer-
meture à "Farrière" de la tombe, dans la partie occidentale du tertre. 
8) Un fossé périphérique est creusé aux dépens de la masse du tertre et dessine au sol un 
trapèze à grande base dirigée à l'est où l'on mesure la hauteur maximale des sédiments; ce 
trapèze est encore ouvert à l'ouest puisque deux "retours"qui suivent la courbure des limons 
blancs semblent indiquer un repentir ou une "ouverture" symbolique, entendue comme une 
absence de "limite". Les tessons décorés recueillis dans son remplissage renvoient soit au 
Cerny (impression au peigne), soit au Castellic ancien (cannelures + boutons au repoussé) 
sans pour autant y voir deux cultures présentes simultanément sur un même site, la seconde 
émanant pour une part de la première; de nombreux cristaux de quartz, manifestement 
extraits de géodes, parsèment les comblements. 
9) Une autre masse terreuse est ajoutée dans le prolongement occidental de la masse ainsi 
obtenue, recouvrant déjà le caveau; le fossé de ceinture est prolongé et continue le dessin du 
trapèze, sur un gabarit plus évasé que le fossé initial. Aucun limon blanc n'accompagne cet 
"agrandissement" du monument qui ne recouvre aucune sépulture axiale supplémentaire. 
S'agit-il d'un agrandissement amenant un caractère supplémentaire à la monumentalité du 
site? Une zone prévue pour englober une ou plusieurs sépultures toujours enfouies dans les 
volumes non travaillés à la fouille? Une procédure de "condamnation"? 
10) Les éboulis du tertre contenus dans les niveaux supérieurs du fossé de ceinture contien-
nent un mobilier céramique et lithique indifférencié, sauf en façade du monument où un vase 
à anses internes date probablement une sépulture adventice sur un modèle structural bien 
connu en Normandie durant le Néolithique moyen II. Des raccords sont attestés entre ce 
dépôt et des tessons piégés dans le fossé 2 reconnu plus avant. 
11) Trois fossés contemporains, datés de l'étape récente du Castellic, encerclent partiellement 
à leur tour la masse du tertre. Le fossé n° 1, doublé d'un talus affaissé, recoupe le fossé de 
ceinture, déjà entièrement comblé. Ce couple fossé/talus est en liaison directe, semble-t-il, 
avec les alignements voisins de pierres dressées; le système ainsi résumé pourrait alors 
correspondre à une vaste entité à vocation funéraire, religieuse, politique dans laquelle le ter-
tre, même avec un décalage chronologique de 2 ou 3 siècles radiocarbones, devait s'inscrire. 
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12) Un tesson Kerugou trouvé au pied du versant sud (éboulé) du tertre signe un "passage" 
au Néolithique final. 
Au coeur d'un complexe régional et local beaucoup mieux connu par ses différentes 
tombes à couloir conservées au centre de cairns ruinés, le tertre de Lannec er Gadouer a révé-
lé un nouveau champ d'investigation que la théorie avait en grande partie jusqu'ici mis en 
exergue. Alors que les dolmens nous donnent à voir des structures internes aisément accessi-
bles et sujettes à diverses classifications, les tertres cachent encore une variété typologique de 
tombes qu'il appartient d'ordonner selon des exigences semblables. En ce sens, la fouille de 
Lannec er Gadouer a surpris autant qu'elle nous aura confirmé dans notre modèle général de 
compréhension. 
Il apparaît désormais avec clarté qu'une part des monuments morbihannais de ce type 
sont à rapporter à une étape chronologique antérieure au développement des tombes à cou-
loir, qu'il s'agisse des formes récentes avec peu de différenciation entre chambre et structure 
d'accès (Table des Marchand) ou des plus anciennes dans le classement typologique toujours 
pertinent (chambre ronde très différenciée -Moulin des Oies à Belz, Kerlagat à Carnac et Parc 
Guren I à Crac'h). Cette rupture est d'ailleurs tout à fait relative puisque nous agissons là au 
coeur de la même entité culturelle (Castellic ancien pour les tertres, Castellic récent pour les 
premières tombes à couloir), elle-même évoluant dans un ensemble protéiforme que l'on 
nomme parfois le Néolithique moyen armoricain, qui recouvrira le Castellic au début du 
IVème millénaire à l'image de ce que nous constatons pour le Bizien du sud de la France ou 
encore le Pinacle des îles anglo-normandes. 
La présence d'un horizon mésolithique allochtone surprend, en effet. Pas tant pour 
celui qui pistait déjà les armatures de flèches -certes rarissimes, mais non pas inexistantes 
dans l'Ouest du pays- rappelant les modèles du val de Loire et du Bassin parisien. En fait, 
nous touchons là un concept historico-culturel fondamental autant que terminologique; s'a-
gissant des débuts du Vème millénaire en Armorique, que veut encore dire le terme Mésolit-
hique accroché à des sociétés sédentaires en contact presque direct depuis des siècles avec 
des groupes sinon néolithiques (Rubané, VSG) du moins contemporains de ceux-ci sur les 
marges orientales du massif métamorphique (Hoguette, Limbourg, post-Cardial)? 
- La Chronologie absolue (fig. 7) 
Il nous semble utile, après avoir parcouru cette synthèse chrono-stratigraphique, d'a-
border le domaine de la chronologie absolue appliquée au site en question, ne serait-ce que 
parce que les analyses radiocarbone, appliquées aux sépultures monumentales néolithiques, 
furent à un moment de l'histoire des recherches placées au cœur des débats sur l'ancienneté 
des tombes à couloir françaises. De surcroît, une série de comptages 2 a enfin permis d'ap-
procher au plus près, premier objectif de notre démarche, l'étape ancienne du Castellic qu'au-







U C Age radiocarbone BP 
Calibration 
av. J.-C. (2o) 
Fosse 2, rempl. 5 charbons 9241 -25.2 5835±65 4894-4531 
Foyer 1 1 bûche carb. 9240 -25.0 5770±80 4803-4457 
Fosse 5, rempl. 1 brindille carb. 10009 -25.5 5700+55 4706-4400 
Amas tessons AI 43 1 noisette 
carb. 
29391 -24.1 5660±55 4611-4360 
Foyer 2 1 semence blé 20130 -23.8 5640±80 4687-4339 
Plancher caveau 1 charbon 
(pinus) 
8819 -23.4 5445±60 4442-4110 
Fossé 1, rempl. 1 semence blé 29390 -23.4 5210±55 4323-3821 
Sept dates ont été obtenues par la méthode dite du 14C. Pour des raisons qu'il est inu-
tile de répéter, le choix des prélèvements s'est porté autant que faire se peut vers les contex-
tes les plus fiables: ensemble clos et non "ouvert", amas charbonneux et non assemblage de 
différents échantillons, semence ou déchet "domestique" carbonisés (céréale, noisette, gland, 
etc..) et non pas charbon de bois erratique. En conséquence, le fossé périphérique au tertre n 'a 
pu être daté directement: d'abord, en raison du caractère trop aléatoire des prélèvements 
effectués dans une telle structure "ouverte" et, ensuite, à cause de l'absence de semences qui 
auraient pu, seules, nous permettre de parvenir à un meilleur résultat. Autrement dit, faute 
d'événement "brusque" (foyer sur le fond du fossé, par exemple) autorisant une mesure en 
rapport avec l'instant du creusement, toute espèce d'échantillon inclus dans ce piège ouvert 
à sédiment nous semble impropre à participer au rendu chronologique du site. 
Quatre phases du déroulement chrono-stratigraphique du gisement sont ici restituées 
dans l'ordre de leur succession, accompagnées de commentaires proprement archéologiques 
sans lesquels elles n'auraient que peu de valeur : 
1) Fosses 2 et 5: elles sont partie prenante d'un groupement de fosses sous-jacentes au tertre 
-probablement sépulcrales- dont le matériel diagnostique associé au remplissage d'une d'en-
tre elles (fosse 1) a permis une évaluation de son creusement vers l'extrême fin du Mésolit-
hique (Boujot et alii, 1998 ; Marchand, 1999). Parmi les six fosses inventoriées, trois sont 
regroupées en façade du monument, et trois sont également alignées sous le coeur du tertre: 
ce sont deux de ces dernières qui ont bénéficié d'un comptage grâce aux charbons recueillis 
en leur sein. Nous rappellerons qu'à la différence des fosses 1, 3 et 4, considérées comme les 
plus anciennes et reconnues en fouille sans dispositif de repérage, les trois autres structures 
2, 5 et 6 se présentent couvertes d'un amoncellement de blocs effondrés dans les excavations; 
ce type de remplissage est une garantie certaine du milieu clos propice aux mesures radio-
carbone. Les moyennes accréditent des dates à 4700 et 4550 ans av. J.-C. 
2) Foyers 1 et 2. amas de tessons en AI 43: situés dans le paléosol piégé par la construction 
du tertre, ces événements ne peuvent être séparés par la stratigraphie, même s'il s'avère que, 
selon la mesure radiocarbone, le foyer 1 est le plus ancien. Il est cependant difficile pour l'ar-
chéologue de discriminer davantage ces phases d'occupation tant la fourchette de calibration 
44 
DEUX OU TROIS CHOSES QUE L'ON SAVAIT DANS LA FRANCE DE L'OUEST... 
à 2s recouvre les différences; notons cependant que les dates moyennes portent le foyer 1 vers 
4600 av. J.-C. alors que le foyer 2 et la coquille de noisette coincée dans l'amas de tessons, 
deux faits peu éloignés l'un de l'autre mais par contre à bonne distance du foyer 1, sont cen-
trés sur 4400 av. J.-C. Ajoutons encore qu'aucun témoignage céramique n'est associé à la pre-
mière structure de combustion mais qu'elle est en revanche au contact de témoins lithiques 
illustrant un procès de débitage distinct de celui reconnu autour du foyer 2 (fin du Mésolit-
hique ?) et de l'amas de tessons, ce qui pourrait accréditer la distinction rendue par le radio-
carbone. Dans ce cas, notre référence actuelle serait trop artificielle, et le foyer 1 serait alors 
contemporain des fosses 2, 5 et 6. 
3) Plancher caveau: le charbon de bois de résineux à l'origine de cette mesure était regroupé 
avec deux autres brandons sur un faible espace de quelques cm 2 au nord du plancher rocheux 
de la tombe, possibles restes d'un éclairage interne ou d'un petit "foyer" comme il en fut 
décrit sur la grande dalle de sol de la tombe à couloir du Petit Mont (Arzon), découverte elle 
aussi intacte depuis sa fermeture au Néolithique. L'événement est de l'ordre de la très courte 
durée et garantit une nouvelle fois la pertinence de l'échantillon; cela dit, nous ne rencontrons 
pas ici un milieu aussi bien protégé qu'un paléosol archéologique, ou même qu'une tombe 
comme celle du Petit Mont bien scellée par des dalles et les pierres du cairn; au surplus, la 
surface du sol est à moins d'un mètre du dépôt (0,80 cm) n'excluant pas des problèmes de 
contamination (rajeunissement). La moyenne se situe à 4250 av. J.-C. mais l'étude céramo-
logique du viatique prédit une date peut-être plus ancienne, tirant vers le Castellic ancien: en 
ce cas, c'est la limite supérieure à 4442 qui serait la plus recevable car elle recouvrirait aisé-
ment les dates des amas de récipients contemporains et sous-jacents au sépulcre. 
4) Les fossés 1 à 3: Ici, la semence de blé carbonisée est issue du comblement basai du fossé 
1 qui recoupe, on le sait, le comblement du fossé périphérique au tertre. La date moyenne est 
de 4050; elle se détache nettement des autres dates à moins de mettre en avant une des limi-
tes de la fourchette à 2s. L'analyse des vestiges céramiques et lithiques a cependant bien 
démontré que cette phase de creusement est Castellic récent, en accord parfait avec la mesu-
re physique, les séries de Locmariaquer venant confirmer ces repères. 
En conclusion, si les écarts extrêmes des dates calibrées suggèrent la période 4900-
3800 ans av. J . -C, période d'un millénaire qui couvrirait en conséquence la fin du Mésolit-
hique et le Néolithique moyen II, on supposera tout de même un resserrement temporel plus 
opérant grâce aux données issues de la chrono-stratigraphie, de l'étude du mobilier cérami-
que et lithique, enfin de l'analyse architecturale des fosses. C'est bien la conjonction de tous 
ces paramètres qui permet de conclure à un scénario historique, et non pas le choix d'un seul 
de ces repères, fut-il en apparence le plus "scientifique"... Pour illustrer cette procédure dans 
de tels contextes historiques et sédimentaires peu simples, nous proposons d'établir un sché-
ma qui pourrait synthétiser le plus grand nombre d'informations. Il peut être ainsi utile de 
d'adjoindre à la succession idéale des dates 14C, d'une part le diagramme-somme de cali-
bration donné par les logiciels de correction, d'autre part les histogrammes cumulés et pon-
dérés selon les intervalles de confiance, à seule fin de comparaison visuelle (dans le cas pré-
sent, ces intervalles sont plus qu'acceptables; il convient cependant de garder ces écarts d'ap-
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prédation à l'heure d'établir des correspondances avec des sites voisins ou contemporains, 
ou publiés durant ces trente dernières années mais alourdis d'écarts considérables); à cela doit 
impérativement s'ajouter l'ordre stratigraphique des structures anthropiques datées ou, faute 
de mieux, des horizons sédimentaires; puis, enfin, l'interprétation archéologique des phases 
successives d'occupation selon les ethnonymes en usage. 
Structure 
archéologique 
Caractères retenus du 





Fosse 1 Lames en silex, armature 
de Sonchamp, galets 
allongés 
Mésolithique final 
Fosse 2 Lame en jaspe, galet 
allongé, percuteur 
Mésolithique final 
ou Néolithique ancien 
5835±65 4894-4531 
Foyer 1 Débitage lithique distinct 
du foyer 2 
Mésolithique final ? 5700±80 4803-4457 
Fosse 5 Lame, galet allongé, 
lamelle à bord droit abattu 
Mésolithique final, 
Néolithique ancien ? 
5700±55 4706-4400 
Amas tessons AI 43 Céram. décorée, débitage 
lithique Néo. Moyen 
Castellic ancien 5660+55 4611-4360 
Foyer 2 Débitage lithique distinct 
du foyer 1 
sans 5640±80 4687-4339 
Plancher caveau Dépôt funéraire Castellic 5445±60 4442-4110 
Fossé 1 Coupes-à-socle, cerènes 
poinçonnées 
Castellic récent 5210+55 4323-3821 
Pour la Protohistoire, l'apport du radiocarbone -c'est-à-dire une mesure de teneur en 
radiocarbone convertie en un âge "conventionnel"- est essentiel à la compréhension des 
séquences chronologiques en chantier dès l'instant où ses résultats sont critiqués par une con-
frontation rétroactive avec les données du fait archéologique, avant que finalement l'ensem-
ble ne participe du scénario historique. Mais l'exercice exposé en ces lignes ne vaudra que si 
d'autres tertres comparables subissent un examen similaire; le cas exemplaire des cairns de 
tombes à couloir situés à l'entrée du Golfe du Morbihan montre à quel point il est nécessai-
re de déployer de nombreux efforts et de travailler sur des séries statistiquement efficaces 
pour que de nouvelles connaissances puissent à leur tour venir s'accumuler au savoir anté-
rieur. 
Les histogrammes cumulés tels que nous les construisons -images imparfaites et vul-
gaires puisque la distribution gaussienne des équations mathématiques renvoie aux mesures 
des laboratoires (BP) et non pas aux dates corrigées- sont des images produites par l'archéo-
logue pour simplifier et visualiser le problème en intégrant en juste proportion la grandeur 
des intervalles de confiance accordés à chaque date. Leur interprétation montre en définitive, 
pour la série de Lannec er Gadouer, un pic significatif vers 4600 av. J.-C. Cet horizon succè-
de en Bretagne à celui récemment reconnu pour le Villeneuve-St-Germain, culture désormais 
bien identifiée en Ille-et-Vilaine (Le Haute Mée - Cassen et alii, 1998), par ailleurs fortement 
pressentie grâce aux prospections de surface en Côtes-d'Armor et en Finistère (débitage lami-
naire sur silex du Cinglais à Lamballe; ateliers de bracelets de Plozevet). A ce Néolithique le 
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plus ancien fixé vers 4900 av. J.-C. par le biais du radiocarbone, est confronté le Téviecien 
incontestablement présent vers 5400, et sans doute encore actif vers 5100 av. J.-C. ainsi que 
l'atteste la dernière série 14C. Il reste donc un faible espace de temps pour que s'inscrive ce 
stimulus oriental, ligérien, illustré par l'armature de Sonchamp conservée sous le tertre d'Er-
deven. Cette avancée vers l'Atlantique des dernières influences des sociétés de chasseurs-
cueilleurs du Bassin parisien (ou des derniers emprunts) devrait en conséquence, et par la thé-
orie, pouvoir être située entre 5000 et 4800 au plus tard. Ce sera l'un des objectifs de la 
recherche d'en vérifier la pertinence chronologique, et bien sûr de dégager le rôle qu'un tel 
stimulus aura pu jouer dans le devenir des populations intégrant le mode de vie des agricul-
teurs. 
Cette synthèse graphique 3 faite à Lannec er Gadouer gomme et lisse, on l'a vu, une 
diversité de prélèvements majoritairement issus du "vieux-sol". Mais la cohérence observée 
à l'échelle des traditions céramiques entre le "dessous" et le "dessus" plaide en faveur d'un 
repère très voisin de l'horizon invoqué pour enfin placer avec quelque vraisemblance le Cas-
tellic ancien entre 4500 et 4300. Alors que le spectre trop élargi du gisement d'Er Grah (Loc-
mariaquer) ne semble pas en mesure d'apporter à un tel ajustement une contribution effica-
ce, le paléosol voisin de La Table des Marchand (Locmariaquer) permet de mieux conclure 
en suggérant un Castellic récent dans la tranche suivante, précisément la fourchette 4300-
4000 av. J.-C. C'est exactement durant cette tranche de temps que se développent les tombes 
à couloir à chambres très différenciées, les plus anciennes; nous ne connaissons aucune date 
1 4 C pour cette région littorale susceptible d'en apporter la preuve mais nous pourrions ren-
voyer le lecteur à la série des grands cairns de Bretagne-nord (Barnenez, Carn, Guennoc). Par 
contre, les résultats du Petit Mont et de Gavrinis verrouillent parfaitement l'étape de con-
truction, d'utilisation, et de condamnation des tombes à couloir de seconde génération, moins 
différenciées, autrement dit la plage temporelle allant de 4000 à 3500 av. J.-C. 
Mieux préciser, par le 14C, la durée de vie et la périodisation du Castellic sera une 
tâche difficile et particulièrement ardue ; en effet, à partir du moment où la courbe de cali-
bration n'autorise plus de resserrement temporel en deçà des deux siècles calendaires, les 
limites techniques du procédé ne permettent pas d'affiner suffisamment les résultats obtenus. 
C'est également en amont de la séquence castellic que pourrait porter l'essentiel des efforts 
du radiocarbone, bien que l'accélération de l'histoire en ces points de passage ne permettra 
pas de trancher de sitôt, toujours en raison de la trop grande ouverture offerte par des four-
chettes élargies. 
III. UNE SYNTHESE CHRONO-STRATIGRAPHIQUE REGIONALE (fig. 8) 
Les sols fossilisés, les phases de constructions des architectures monumentales, les 
structures se recoupant en surface des installations durables, sont en général les principales 
sources utilisées dans l'établissement des rapports stratigraphiques dans l'ouest de la France. 
Nous insisterons par ce moyen sur les rapports chronologiques du Castellic et du Chasséen 




a) Dissignac: Si les "vieux-sols" des monuments carnacois comme St-Michel et Kercado sont 
réputés conserver un horizon mésolithique, seul le tumulus de Dissignac (St-Nazaire) permet 
le premier de restituer un matériel correctement enregistré et parfaitement contrôlable grâce 
aux fouilles modernes entreprises (L'Helgouac'h, 1976, 1984). L'industrie lithique du Sau-
veterrien importe peu dans le cas présent sinon pour nous permettre d'insister une nouvelle 
fois sur son incompatibilité historique avec les semences carbonisées datées du V e millénai-
re et les vestiges céramiques également contenus dans l'unité sédimentaire. Ces derniers tra-
duisent l'ambiance morbihannaise arrêtée à la rive droite de l'estuaire de la Loire (Butte des 
Pierres). Ils furent avec justesse rapportés à l'horizon Castellic-Mané Hui (Giot et alii, 1979), 
autrement dit le Castellic ancien de notre périodisation. 
Pour dire rapidement, l'ensemble céramique du vieux-sol de Dissignac est en strati-
graphie, comme en typologie pure, sans aucun rapport avec le mobilier déposé au temps du 
fonctionnement des deux tombes à couloir. Il s'agit bien d'un des premiers arguments irréfu-
tables de l'antériorité du Castellic ancien sur le Chasséen armoricain des tombes à couloir de 
seconde génération. 
b) Table des Marchand: La séquence stratigraphique est établie dès 1986 à l'occasion des 
fouilles du cairn et de ses abords méridionaux. La superposition d'une tombe à couloir d'un 
type récent (moins grande différenciation des volumes au niveau du passage couloir-cham-
bre) sur un sol d'occupation du Castellic récent, permet de contraster : 
- d'une part, dans le vieux-sol, un corpus céramique où la carène poinçonnée marque 
souvent des récipients également décorés de cannelures; 
- d'autre part, la série des vases déposés de part et d'autre de l'entrée du couloir 
d'accès sus-jacent où les coupes très évasées, les récipients à profil continu en S et bord ourlé, 
les épaulements, les parois régulières, sont autant de points de comparaison avec les produc-
tions du IVe millénaire en Armorique, aussi bien en habitat qu'en tombe à couloir (Cassen, 
1993). 
Ajoutons que les coupes-à-socle abondantes dans le Castellic, sous-jacent au méga-
lithe sont également repérées à deux ou trois exemplaires, toutes aussi fragmentées, sur le cai-
lloutis visible au pied du parement extérieur, cailloutis qui assure la séparation du vieux-sol 
et l'horizon de construction et d'utilisation du monument. Ces céramiques "cerémonielles" 
transcendent donc deux traditions différenciées par la morphologie des vases autant que par 
la thématique décorative, quels que soient les points communs décelés entre l'une et l'autre. 
c) Lannec er Gadouer: En l'absence d'associations fermes sur le site du Petit Mont, c'est 
actuellement la source principale permettant de saisir, par les recoupements stratigraphiques, 
le déroulement continu Castellic ancien/Castellic récent. 
d) Petit Mont: La séquence du Petit Mont montre bien la succession d'un paléosol daté du 
milieu du V e millénaire, surmonté d'un tertre bas allongé (sans reconnaissance de sépulture), 
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lui-même piégé par un cairn volumineux (sans reconnaissance de sépulture), sur lequel s'ap-
puie un nouveau cairn contenant une série de trois tombes à couloir dont les interrelations 
stratigraphiques ne peuvent assurer une chronologie relative des moments de constructions, 
par la faute des destructions occasionnées par un bunker allemand. 
- Si les sols environnant le site dans sa partie septentrionale contiennent des vestiges 
d'un horizon Néolithique ancien/Cerny + Castellic ancien, aucun témoignage significatif 
n'est accrédité dans les parties réduites du paléosol exploré, ni dans le sondage opéré dans le 
tertre ; 
- Le mobilier de la chambre II est conforme à celui des tombes de Dissignac et Table 
des Marchand ; 
- Les coupes-à-socle de la chambre III sont d'une technique reconnue dans le vieux-
sol de la Table des Marchand. On constate une nouvelle fois la probable exclusion entre 
coupe-à-socle et bol-à-pied-creux, productions pourtant contemporaines. 
e) Kerlagat: La tombe à couloir et chambre circulaire est implantée au cœur du cairn, tandis 
que la seconde chambre, beaucoup moins différenciée, est manifestement excentrée dans 
celui-ci. C'est dans la tombe la plus ancienne que Le Rouzic devait récolter des vases déco-
rés des motifs "en fer à cheval" du Castellic récent. Le coffre inclus sur l'arrière du cairn, 
dans son propre amas pierreux de forme circulaire, n'est par contre calé par aucune relation 
stratigraphique. 
f) Coëby: Les rapports stratigraphiques sont ici plus clairs, le coffre contenant l'écuelle à 
carène basse et décor ondulé castellic étant antérieur à la tombe à couloir et chambre circu-
laire, même si l'écart chronologique entre les deux événements n'est sans doute pas des plus 
étirés. 
g) Le Moustoir-Carnac: Edifiée à l'extrémité occidentale et en dehors du monument pre-
mier, en position secondaire dans le prolongement de ce grand tumulus à la chronologie com-
plexe qui scelle des sépultures au plan fermé couvertes "en encorbellement", la tombe qua-
drangulaire allongée du Moustoir, de plafond très bas, présente les proportions des grands 
coffres du type Mané Hui; seulement son plan est discontinu et une ouverture désaxée à droi-
te, flanquée à l'extérieur du sépulcre par deux murets en vis-à-vis, renvoie très probablement 
à une structure d'accès (ou un accès transitoire) mal identifiée durant les fouilles du siècle 
dernier (Galles, Mauricet, 1865), et que l'on imagine peut-être aménagée en bois sous son 
enveloppe terreuse et non pas pierreuse. 
Une coupe-à-socle provenant de ce caveau est manifestement traitée dans la tradition 
castellic (motifs cannelés ondulés), comme au Petit Mont IIIA et à la Table des Marchand, 
alors que les motifs en arceaux, nombreux et incisés sur la coupelle, renvoient par le motif et 
la technique décorative au Chasséen armoricain - à l'image du mobilier céramique de la 
tombe - assurant la synthèse des deux traditions. 
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h) Butte à Luzerne: La tombe à couloir et chambre circulaire de La Butte à Luzerne (A) à 
Vierville est antérieure à la tombe à couloir et chambre quadrangulaire (B) accrochée au cairn 
primaire. Un vase Castellic récent était déposé dans la première tombe, tandis que le mobi-
lier chasséen normand compose le viatique de la seconde. 
L'ensemble de ces relations est résumé dans un diagramme complété par les types de 
sépulcres moins diserts mais contenant néanmoins des vestiges castellic (Mané Hui, Manio 
5, Kerlescan, Parc Guren 1). 
IV. LES VASES À ANSES INTERNES (fig. 9) 
Ce champ d'investigation complémentaire, qui peut sembler a priori marginal par rap-
port au traitement du sujet, permet cependant d'ajouter à l'étude entreprise des moyens indi-
rects capables de mieux maîtriser la connaissance du déroulement historique du Castellic, en 
confortant enfin le tableau périodique en perpétuelle construction. Ainsi donc, nous repren-
drons d'abord dans le détail les circonstances de découverte du spécimen d'Erdeven avant 
d'intégrer finalement au registre normand - vers lequel il est quasiment obligatoire de se por-
ter -l'évaluation chrono-stratigraphique faite en Morbihan. 
- Lannec er Gadouer (Erdeven, Morbihan) 
a) Contexte stratigraphique 
Plusieurs dizaines de tessons ayant permis un remontage satisfaisant proviennent de 
deux amas, placés à 2 m l'un de l'autre, en façade du monument. Le premier amas se situe 
au contact d'un éboulis de pierres résultant de l'effondrement du mur d'enceinte reconnu en 
limite du tertre proprement dit; cet éboulis est inclus dans l'unité sédimentaire (couche n°6) 
qui scelle le comblement du fossé lui aussi périphérique au monument et à l'aplomb duquel 
était édifié le mur en question. Ce fossé d'enceinte est lui-même recoupé par un système de 
fossés à comblement organique sombre bien daté du Castellic récent à "coupe-à-socle". 
La position stratigraphique du premier amas et les raccords réalisés en laboratoire, à 
partir des fragments recueillis sur l'éboulis du mur et des tessons du deuxième amas décou-
vert dans le comblement du fossé 3, prouvent par deux fois que ce récipient est contemporain 
de la phase seconde d'occupation du site au Castellic récent. 
b) Caractères descriptifs 
Un tiers de la circonférence de l'ouverture est conservée ainsi qu'un quart de la panse 
du récipient. Quelques cassures fraîches indiquent qu'il devait être plus complet avant la des-
truction des couches archéologiques sus-jacentes dans cette partie orientale du tertre (remem-
brement 1991-92). C'est donc une forme archéologique complète qui peut être restituée, en 
complet contraste avec les restes d'individus très fragmentés découverts ici ou là en façade. 
La pâte noire à coeur contient des inclusions de quartz émoussé. Les parois noires sont fines 
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(4 à 9 mm), régulières, sans aspect bosselé, et les traitements de surface apparaissent soignés 
avec un polissage des parois externes et un simple lissage au doigt à l'intérieur (diamètre à 
l'ouverture: 106 mm; hauteur approximative: 165 mm). Les lèvres semblent passer indiffé-
remment d'une section plane à une section arrondie suivant le modelage ou peut-être la 
manière dont on a fait sécher le vase en le retournant. Les deux petits boutons à perforation 
verticale sont collés à la paroi interne, diamétralement opposés, et paraissent bien fragiles 
pour assurer de façon fiable une fonction de suspension à un récipient rempli de matières 
pesantes (liquides...). 
Les caractères technologiques du vase à anses internes sont conformes à ceux déjà 
reconnus sur les tessons piégés dans les fossés castellic récent mais s'écartent en revanche 
des céramiques contemporaines de l'utilisation du tertre (couches inférieures du fossé de 
limitation, paléosol) recueillies à cet endroit, de couleur plus claire, de consistance plus dure 
avec des pâtes chargées en silice, et de surface systématiquement écaillée ou fissurée. 
- Les vases à anses internes de Normandie 
Seront dans un premier temps évoqués les contextes stratigraphiques des différents 
spécimens normands qui autoriseront de légitimes comparaisons avec l'exemplaire d'Erde-
ven. 
a) La Hogue S (Fontenay-le-Marmion, Calvados) 
Trouvé lors des fouilles effectuées en 1830 par la Société des Antiquaires de Nor-
mandie (Deshayes, 1833), le vase qui nous occupe provient de la couche d"'argile" (en fait 
du limon de plateau) qui contenait les ossements humains et qui apparaissait "sous les décom-
bres" de l'effondrement de la voûte. Après avoir retiré la terre qui remplissait ce vase, les 
fouilleurs ont pu récolter au fond une petite hache en roche verte. 
b) La Hogue A (Fontenay-le-Marmion, Calvados) 
Il fut ramassé en 1970, lors des travaux de restauration du parement externe du monu-
ment. Le tesson à été découvert à 1,20 m environ à l'est de l'entrée du couloir et à la base du 
"tas d'effondrement" constitué essentiellement de pierres avec très peu de terre, à environ 15 
cm au dessus du paléosol et 50 cm du parement. A cet emplacement, le parement mesure 
encore 1,40 m de haut. 
c) La Commune Sèche (Colombiers-sur-Seulles, Calvados) 
Les tessons de ce vase ont été retrouvés dans l'éboulis du monument en association 
avec une sépulture adventice (Chancerel et alii, 1992b). Les restes de cette sépulture, très pro-
che de la surface, étaient très abîmés et surtout dispersés en traînée perpendiculaire aux cour-
bes de niveau. Les tessons dessinaient également une traînée parallèle juste à côté des osse-
ments. Cette disposition serait due aux labours. Les tessons figuraient entre les pierres de l'é-
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boulis, au-dessus du paléosol. 
d) Trainecourt, silo EE17 H2 (Grentheville, Calvados) 
Le tesson provient du remplissage d'un silo. Dans la même fosse figurait un fragment 
de coupe-à-socle à fût cylindrique et un tesson à carène douce ainsi que plusieurs vases à pro-
fil en S. Quatre autres silos et deux fosses de même époque ont également été découverts sur 
le site. 
e) La Butte à Luzerne, antenne nord (Vierville, Manche) 
Le vase a été découvert associé à une sépulture adventice double constituée d'un indi-
vidu en position repliée au niveau supérieur et d'une réduction de corps au niveau inférieur. 
L'individu supérieur reposait sur un ensemble de pierres plates disposées grossièrement en 
cuvette (Verrón, 1977), directement sous la terre végétale, à 1 m du parement externe, dans 
Péboulis de l 'une des antennes de ce monument. L'individu inférieur n'était séparé du pre-
mier que par les dalles en cuvette. Il était situé à quelques dizaines de centimètres au-dessus 
de la roche en place. Le vase écrasé occupait une position intermédiaire entre les deux nive-
aux d'ossements. 
j) La Granchette (Guilberville, Manche) 
Il s'agit de la découverte la plus récente (Guesquière, Marcigny, à paraître) dans un 
habitat néolithique très bouleversé par une installation de l'âge du Fer. Une date radiocarbo-
ne pour une fosse (Ly-9474 :4950 ± 34 BP ; -3791,-3655 av. J.-C.) confirme les indices maté-
riels (tranchets, plat-à-pain) qui tous convergent pour une attribution aux débuts du IV e millé-
naire. 
- Les vases comparables en Europe 
Les références sont rares, et il nous faut reconnaître que la fonctionnalité de tels 
moyens de préhension paraissant de prime abord peu évidente -sauf dans le cas des modes de 
fermeture des récipients en vannerie- la solution en question n'a pas dû faire l'objet d'un 
grand engouement. Le fait que les contextes funéraires soient de loin les plus nombreux à 
contenir ce genre céramique suppose que la recherche des raisons expliquant la mode des 
anses internes devra puiser sa matière au-delà du simple déterminisme technique. 
- Les plus anciens témoignages de récipients à cordons, anses ou boutons internes per-
forés sont probablement ceux recueillis dans la grotte de los Murciélagos de Zuheros (Cór-
doba, Espagne -Gavilán Ceballos et alii, 1996), tous datés entre 4500 et 4200 av. J.-C. On a 
récemment insisté sur les clairs aspects symboliques que donnent à voir les décors (soleils, 
etc.) de ces vases à cordons internes perforés (Molina Expósito et alii, 1999). 
- L'habitat Chambón de Château Gabillon à Contres (Loir-et-Cher ; Amelin et alii, 
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1995) propose une architecture céramique très proche des précédents ("anse interne large"), 
excepté l'absence de perforations. 
- Dans une tranche chronologique également comparable, en plein milieu du V e millé-
naire, Radi signale en Italie sur l'habitat de Settefondi (Prata d'Ansidonia, L'Aquila) des réci-
pients à anses internes attribués ici à l'étape finale de la culture de Ripoli. 
- Puis c'est dans le Chasséen du sud-est de la France, à Carry-le-Rouet (Bouches-du-
Rhône; Saint-Périer, 1925), qu'un vase à languette biforée interne est historiquement décrit, 
dessiné (fig. 100) et comparé aux modèles de l'ouest, dans un probable contexte sépulcral en 
grotte; enfin sur le site de Malvoisin à Orgon (Bouches-du-Rhône ; Sauzade et alii, 1981), 
l'association d'un vase tronconique largement ouvert à languette biforée interne, avec un plat 
à paroi sub-verticale du type de Lannec er Gadouer, apparaît là encore comme un contexte en 
tout point comparable. 
- Liining décrit un récipient rare à col rétréci et languette interne multi-forée sur le site 
Michelsberg de Mayen, daté des débuts du IVe millénaire (id. 1967, planche 6). 
- Il faut ensuite avancer au beau milieu du IVe millénaire pour trouver un vase à anses 
internes issu d'une sépulture individuelle en fosse, à Grüppenbürhen (Allemagne; Bakker, 
1979), sépulture qui contenait par ailleurs une bouteille à collerette. Ce type si particulier est 
quoi qu'il en soit exceptionnel dans le TRB de la plaine nord-européenne. 
- Enfin, la référence la plus exotique renvoit au Néolithique marocain grâce à Neuvi-
lle qui publia en 1948 (fig. 100) un ensemble de récipients issus de plusieurs gisements de la 
côte atlantique autour de Casablanca. D'emblée, il remarqua l'étonnante convergence de for-
mes avec les modèles normands de Fontenay-le-Marmion, sans pourtant s'apesantir sur le 
sujet, et supposa l'adjonction d'un couvercle pour expliquer l'étrange fabrication des anses 
funiculaires internes. Il paraîtra sans doute hasardeux de décrire plus avant le reste des 
témoignages céramiques associés, mais après tout, les sites marocains sont moins éloignés de 
ceux d'Andalousie mentionnés ici que les contextes de la France occidentale ne le sont de 
leurs homologues d'Allemagne du nord... Nous aimerions juste insister sur la série marocai-
ne des vases carénés, souvent décorés de motifs ondulés, serpentiformes, dont la rupture de 
pente est marquée d'incisions et d'impressions diverses si proches des exemplaires Castellic 
et Pinacle, en particulier dans l'utilisation d'un instrument à dièdre peu élargi qui occasion-
ne un dessin losange fort caractéristique. Ce degré d'analogie ne permet cependant en l'état 
aucun autre prolongement, la position chronologique de ces ensembles céramiques n'étant 
pas connue avec plus de précisions. 
Il ne ressort guère de réelles régularités de tous ces éléments disparates et variés. La 
tendance morpho-technique semble devoir limiter les occurences aux seuls récipients à fond 
rond et col droit rétréci, jamais évasé, et quand on les signale en contexte funéraire, ils man-
quent totalement en milieu domestique. La suite nous dira que les spécimens de l'ouest de la 
France sont chronologiquement inscrits entre les repères espagnols, italiens, et ceux d'Alle-
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magne; mais rien n'autorise non plus à établir une liaison interculturelle entre tous ces exem-
ples. Par contre, la fonction spécialisée qu'ils évoquent mériterait un travail d'investigation 
spécifique. 
- Interprétation des découvertes en Erdeven 
Connaissant les contextes normands des précédentes découvertes de vases à anses 
internes, contextes en majorité sépulcraux, il est bien entendu commode de vouloir interpré-
ter les vestiges encore une fois bien préservés de Lannec er Gadouer comme ayant apparte-
nu au dépôt d'une sépulture adventice inscrite en façade du tertre, et peut-être aménagée sur 
l'éboulis de l'appareillage externe en granité. En nous référant aux modèles des sépultures 
individuelles "annexes" de La Commune Sèche ou de la Butte à Luzerne, ce type d'"inhu-
mation" ne devrait pas surprendre; mais il manquera à l'évidence les témoins osseux recon-
nus sur ces terrains calcaires pour conclure en Erdeven de façon décisive. Quoi qu'il en soit, 
cette hypothétique sépulture s'est désorganisée à un moment donné, en étalant une partie de 
son contenu sur la pente des éboulis terreux provenant du tertre, et son mobilier d'accom-
pagnement a bien participé au comblement supérieur du fossé 3 Castellic qui devait avoir 
perdu alors sa fonction première. Nous situons en conséquence le vase de Lannec er Gadouer 
dans la fourchette du Castellic récent, entre 4200 et 3800 ans av. J . -C, en concordance exac-
te avec les exemplaires normands découverts dans une tombe à couloir à La Hogue S et dans 
le silo chasséen contenant une coupe-à-socle à Trainecourt. 
L'hypothèse stipulant que des sépultures individuelles auraient pu être regroupées au 
contact d'un tertre devrait pouvoir désormais être envisagée en ces termes au bénéfice du 
Manio 2 (Carnac): trois récipients complets découverts en 1922 par Péquart et Le Rouzic, au 
nord et en dehors de l'emprise du monument, mais bien dans les éboulis de la couverture 
terro-pierreuse, n'auraient guère eu de chances d'avoir été conservés en l'état si un enfouis-
sement volontaire n'avait pas réuni les conditions idoines de leur préservation. Ici comme à 
Erdeven, l'analyse typologique des formes renvoie au Castellic (la forme à surface bosselée, 
carénée à col rentrant, non décorée, ne permet pas d'être affirmatif sur une attribution à l'é-
tape récente), et au Chasséen régional (épaulement marqué). 
Plus généralement, la question se pose de la destination des fosses repérées dans le 
corps du tertre de Lannec er Gadouer, car leur date relativement ancienne, suggérée par la 
sédimentation humique en leur sommet développée, pourrait les inscrire au sein de cette 
même tradition, ou pour le moins à ce phénomène d'attraction que peut cristalliser un monu-
ment funéraire plus ancien, toujours ancré dans la mémoire collective. Il faudra pour cela que 
la fouille d'un de ces tertres passe un jour par le décapage soigné de sa couverture limoneu-
se pour y mieux circonscrire de telles fosses et les fouiller en priorité avec cet objectif précis. 
V. LA TRADITION CÉRAMIQUE CASTELLIC (fîg. 8) 
C'est en 1893 que Gaillard découvre l'habitat de Lann Vras près de la ferme du Cas-
tellic en Carnac et qu'il décrit en détail et par le dessin les décors d'une céramique nouvelle. 
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L'année suivante, le même chercheur met au jour Mané Rouquellec, un autre habitat situé sur 
la commune de Plouharnel, également en Morbihan: les décors de "demi-cercles en fer à che-
val" et de "lignes de petits boutons en relief au-dessous de la bordure" (Gaillard, 1894: 176) 
renvoient déjà aux deux caractères forts de l'entité émergente que sont les demi-cercles 
emboîtés traités par cannelure et les boutons au repoussé. 
Nous savons aujourd'hui que la coupe-à-socle est, dans les années 1920, l'autre fil 
directeur qui permet à des auteurs comme Le Rouzic, Nicolle, Bail, Marsille d'associer ce 
type morphologique particulier aux céramiques décorées à fond rond des gisements anglo-
normands et morbihannais (Er Lannic, Pinacle, Hougue Bie). Dans une étude synthétique 
publiée en 1932, Childe suppose que la poterie de Windmill Hill est issue d'un courant con-
tinental occidental, réactivant à ce sujet l'hypothèse de Kendrick et Leeds selon laquelle ce 
style céramique atteint l'Angleterre depuis l'Armorique et son complexe de long-
barrows/chamber tombs. De même, Childe avance la parenté reliant les arceaux imbriqués à 
la technique décorative mettant en oeuvre la cannelure, qu'il observe dans la tombe du Mané 
Hui (Carnac) tout comme à Beacharra en Ecosse, mais également à Fontenay-le-Marmion 
(Calvados). Le rapport supplémentaire avec la Normandie est donc posé mais cette référence 
ne sera plus jamais citée. 
Il faudra finalement attendre 1971 pour que l'ethnonyme Castellic soit introduit par 
L'Helgouac'h qui, se fondant en la matière sur les analogies des formes carénées, situe cette 
production en contemporanéité avec le Chasséen. Bailloud précise en 1975 la définition des 
modes décoratifs, étend l'inventaire des sites à partir des collections des musées de Carnac et 
St-Germain-en-Laye. Puis, sur la base d'exclusions typologiques manifestes entre les gise-
ments (funéraires aussi bien que domestiques), nous proposerons de vieillir l'époque d'appa-
rition des signes céramiques et de reconnaître deux étapes chronologiques, la plus ancienne 
emblématiquement illustrée par les boutons au repoussé, la plus récente se singularisant par 
la coupe-à-socle (Boujot et Cassen, 1992; 1998). 
Les architectures funéraires contenant le mobilier castellic se présentent, d'une part, 
sous forme de coffres nichés au sein de tertres allongés (type Mané Hui) ou circulaires; d'au-
tre part sous l'aspect de tombes à couloir à chambre circulaire (type Kerlagat) ou quadrangu-
laire fortement différenciée. La céramique castellic des dolmens normands (Butte à Luzerne 
A, Vierville, Calvados), contrastant par son aspect sur le reste de la production locale, peut 
d'ailleurs être considérée comme le résultat d'une importation, ajoutant un crédit supplémen-
taire à ce mouvement ouest-est décelable à l'échelle plus restreinte des coupes-à-socle. 
- Le Castellic ancien 
1) Le Castellic ancien est créé à partir de l'ensemble clos du tertre du Mané Hui (Car-
nac) où la thématique exubérante des cannelures à peine marquées, le décor de boutons au 
repoussé, la lèvre aplatie impressionnée au doigt, rassemblent une somme de traits typologi-
ques forts que ne reproduisent pas les tombes à couloir de la première génération et les habi-
tats contemporains de celles-là. 
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2) C'est la raison pour laquelle nous plaçons l'habitat "éponyme" de Lann Vras 
(Arzon) dans cette étape ancienne d'où sont absentes les coupes-à-socle. 
3) Les coffres des tertres carnacois de Mané Ty Ec (deux "têtes de flèches" -tran-
chantes- furent récoltées dans ce caveau mais également un fragment un vase "à ornementa-
tion perlée" qui est la manière de décrire les boutons au repoussé à l'époque -Miln, 1884) et 
Manio 5 4 , également en Carnac (un individu malheureusement perdu, mais bien décrit par 
Le Rouzic en 1920, décoré de deux lignes de boutons au repoussé sous le bord), doivent pou-
voir être rattachés à cette étape historique. Le vase à boutons au repoussé du tertre de Ker-
lescan, que nous citions en 1992, ne peut en revanche être ramené avec certitude à l'une des 
tombes inscrites au centre du monument plutôt qu'au paléosol ou à la masse des sédiments 
rapportés, faute d'enregistrement précis. Il faudra par contre réévaluer les "constructions pri-
mitives" décrites et dessinées par Miln en 1881 à l'extrémité et en dehors de l'emprise des 
alignements de menhirs à Kermario (Carnac): leur forme quadrangulaire, les murs en pierres 
sèches, le foyer circulaire en pierre, les armatures triangulaires tranchantes, enfin le mobilier 
céramique décoré de boutons au repoussé, de demi-cercles et de serpentiformes cannelés plai-
dent tour à tour pour un ensemble d'habitations du Castellic ancien, ce qu'une fouille moder-
ne ne manquerait pas de préciser. 
4) Finalement, les stratigraphies horizontales de Lannec er Gadouer valident en gran-
de partie le schéma théorique. 
- Le Castellic récent 
1) dans la continuité des travaux fondateurs des années trente (Le Rouzic, 1934), puis 
soixante (L'Helgouac'h, 1965), il est encore aujourd'hui avéré que la dominante très homogè-
ne des associations d'objets dans les tombes à couloir de l'aire armoricaine illustre bien la 
composante occidentale de la famille chasséenne; 
2) les céramiques castellic contenues dans un petit nombre de tombes à couloir mor-
bihannaises sont à simple décor d'arceaux emboîtés, parfois bordés de ponctuations, renvo-
yant à l'étape récente d'un modèle corroboré par la fouille stratigraphique de Lannec er 
Gadouer; 
3) ces tombes à couloir sont en revanche du type le plus ancien, à chambre circulaire 
(rarement quadrangulaire) très différenciée; 
4) les coupes-à-socle, identifiées en France dans l'aire chasséenne en son entier, sont 
partie intégrante du corpus Castellic dans l'étape seconde de son développement et, de sur-
croît, cristallisent en Morbihan les plus extraordinaires densités de spécimens à ce jour con-
nues (plusieurs centaines à Er Lannic en Arzon et La Table des Marchand en Locmariaquer). 
En conclusion, la tradition céramique Castellic puise dans le VSG finissant ou dans le 
Cerny ancien le mode "au repoussé", probablement l'usage de la spatule, peut-être celui du 
peigne. Au Cerny encore cette manière de modeler les récipients, mais au Chasséen ancien la 
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généralisation de la carène basse et du col dégagé 5 . A un plus haut degré d'abstraction, le 
Castellic partage avec le Cerny récent (lui-même tributaire de la symbolique Limbourg), et 
certainement avec d'autres groupes plus orientaux et septentrionaux, au-delà des mers, une 
représentation d'ordre symbolique (que nous suggérons en fin d'ouvrage: serpent, eau, arc-
en-ciel, végétal, etc.) qui sous-entend une pensée mythique commune; certains de ces traits 
sémiologiques se distribuent aussi dans le Chasséen et les entités restreintes du Bizien et du 
Fagien au sud de la France. 
Notes: 
^ o u s remercions sincèrement M. A. Beguiristâin pour nous avoir adressé cette amicale invitation à discourir 
en séminaires et conférence au sein de l'Université de Navarra (Pamplona). 
2 Toutes les analyses ont été menées avec diligence chaque année à Tucson (USA), au Laboratory of Isotope 
Geochemistry (Arizona AMS Facility, Département de Physique). Les âges radiocarbone ont été normalisés à 
d 1 3C = -25%o. La précision externe sur les mesures d 1 3C est de ± 0,003%o (ls). Les dates calibrées sont indi-
quées avec une erreur moyenne de 2s, et sont calculées dans ce premier tableau suivant le programme de cali-
bration 3.03c de Stuiver et Reimer, Radiocarbon 35, 1993, p. 215-230. 
3 L'emploi systématisé de courbes sophistiquées "prêt-à-porter", grâce à l'utilisation des logiciels de calibration 
ad hoc, amène d'indéniables effets de scientificité archéologique; mais on retiendra le conseil de van Strydonk 
et alii (1999) assurant que l'archéologue a peu d'intérêt à utiliser une représentation aussi complexe et qu'il 
ferait mieux de prendre en compte la plage totale d'une date... 
4 G. Hamon a pu retrouver au musée de Carnac dans les vestiges du Manio 1 recueillis en 1916 par Le Rouzic, 
deux individus céramiques décorés dont un au moyen de lignes de boutons au repoussé. 
5 Dont les prolongements les plus clairs sont à noter en Grande Bretagne, par exemple dans le paléosol conser-
vé sous le cairn des tombes à couloirs et chambres quadrangulaires différenciées de Gwernvale (Britnell, 
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Fig. la.- Topographie, implantation des secteurs de fouilles. 
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DEUX OU TROIS CHOSES QUE L'ON SAVAIT DANS LA FRANCE DE L'OUEST... 
Fig. lb.- Localisation des principales structures identifiées: un fossé périphérique au tertre, tra-
péziforme, qui recouvre des pierres dressées ou couchées ainsi que des fosses circulaires, et un 
système de trois fossés Castellic récent recoupant ce même fossé de ceinture. 
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Fig. 2.- Elévations du caveau. 
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Fig. 3.- Niveaux de décapage et relevés des structures apparentes à l'aplomb du caveau. 
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Fig . 4.- Phasage du site de Lannec er Gadouer: phases 1 à 3 bis. 
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Fig . 5.- Phasage du site de Lannec er Gadouer : phases 4 à 7. 
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Fig . 6.- Phasage du site de Lannec er Gadouer : phases 8 à 10. 
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Fig. 7.- Synthèse graphique de séries radiocarbone et de l'ordre chrono-stratigraphique; histogrammes 
cumulés; densités de probabilité des dates calendaires après calibration des âges 14C. 
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LaBrya PWUEZOCH : ST-NAZMRE: 
B*mmnCJ> Diaignar 'vieux toi' 
Fig. 8.- Répartition des principaux sites Castellic dans l'Ouest de la France. 
Fig. 9.- Tableau de correspondances entre Normandie et Bretagne autour des vases à anses internes. 
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D'après Cassen 1993, complété pour le Déhm avec Moud, Collum¡9$3 
Fig. 10.- Correspondances typologiques des productions céramiques armoricaines en contexte funéraire 
(tombes à couloir de différents types, mais à chambre différenciée): série des "bouteilles", série des vases 
à col concave dégagé et point d'inflexion (carène, épaulement), série des vases à profil en S et bord 
ourlé, série des coupes-à-socle. 
La série des petites bouteilles à goulot circulaire, panse quadrangulaire et fond arrondi est inédite; nous 
avions déjà restitué le spécimen du Moulin des Oies à Belz en Morbihan (Cassen 2000, fig. 149), il nous 
faut désormais ajouter celui également tombé dans l'oubli découvert dans le dolmen du Déhus à Guer-
nesey, très comparable bien que non décoré, accentuant par ailleurs le lien déjà pressenti entre Morbihan 
et îles anglo-normandes. Cette forme quadrangulaire pourra être éventuellement rapprochée des fûts 
cubiques des coupes-à-socles chasséennes du Bassin parisien. 
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D'après Cassen 1993, complété pour la Table des Marchand Les échelles m sont pas systématiquement respectées 
Fig. 11.- Correspondances typologiques des productions céramiques armoricaines en contexte funéraire (tom-
bes à couloir): série des "bouteilles", série des vases à profil en S et bord ourlé, série des coupes ou assiettes, 
série des vases à épaulement, série des vases-à-pied-creux. La réussite technique de l'ensemble (minceur et 
régularité des parois, traitement poussé des surfaces, cuisson) dénote l'indéniable fonds commun, en attendant 
que des sériations plus abouties ne viennent un jour affiner ces rapprochements graphiques encore grossiers, 
mais qui mettent pourtant bien en exergue l'unité stylistique et technologique des productions céramiques entre 
4200 et 3500 av. J.-C. 
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